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R E P E R A G E S

Reproduction artistique
PAR CLA IR M I C A l_ l_ E F

D
e bon matin un
groupe de jeunes
gens patiente de
vant un haut per
fai! C est le jour

dc la premiere epreuve du concours
d'entrée a la Femis Des ce plan mau
gural, tout est dit, ou presque La
prestigieuse ecole de cinema appa
rail telle une forteresse imprenable,
presque aussi emgmatiquc ct impo
sante qu'un Poudlard en plein Pans,
à ces apprentis sorciers cinéphiles,
détermines malgre le nombre de
courageant de candidats a décrocher
le precieux sesame qui leur ouvrira
les portes du «cinema et de I Art avec
un grand A» comme le précise Claire
Simon dans sa note d'intention assi
milant a juste titre l'admission a
l'école au Saint Graal C'est a la suite
de son experience d' intervenante

dans cet antre du septième art que la
documentanste a souhaite montrer
les rouages du redoutable concours
d'entrée, contre lequel bien des am
binons se fracassent Un acte citoyen
pour lequel la réalisatrice de GARE
DU NORD (ion) a décide de renoncer
a ses fonctions afin de se faire l'explo
ratnce libre, neutre maîs sans pitié,
des mécanismes qui president a la
sélection des candidats Immersion
passionnante et exhaustive qui court
de la premiere epreuve a la photo de
promotion, LE CONCOURS marque le
retour de Claire Simon, apres LE BOIS
DONT LES RÊVES SONT FAITS (2016), au
documentaire a l'os a la Frederick
Wiseman Pas d 'hybr idat ion du
documentaire et de la fiction, pas
d'intrusion d'acteurs professionnels
dans Ic dispositif, comme dans LES
BUREAUX DE DIEU (2008) OU CARF DU

NORD, juste une camera sans filtre
qui traque autant les hésitations et
la confusion des candidats que les
petites phrases assassines des exa
mmateurs lors des délibérations
LE CONCOURS est structure en trois
parties qui correspondent a autant
d'épreuves que doivent reussir les can-
didats pour intégrer l'école une pre
miere epreuve d admissibilité ecrite,
qui se compose d'un projet et d'une
analyse sur table d'un film d'une du-
ree de trois heures (en l'occurrence
un extrait de SHOKUZA1 de Kiyoshi
Kurosawa, 2013), suivie de deux
oraux spécialises, correspondant a
la section choisie par le candidat
scénario, réalisation, montage, decor
La premiere prestation est censée
évaluer les aptitudes artistiques du
candidat (esquisser les grandes lignes
d'un scénario en quèlques heures,
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imaginer un décor à partir d 'un
sujet, etc ), la seconde consiste en un
grand oral de motivation. Le tout
construit selon un rythme binaire,
propre à appréhender la complexité
de la sélection : scènes d'examen
et scènes de délibération alternent
immuablement . La p lus grande
prouesse de cette entreprise, la condi-
tion même de sa réussite, était de
faire oublier aux postulants comme
aux ]ures la presence de la caméra.
Le resultat est tellement concluant et
troublant qu'on a presque l'impres-
sion de regarder un documentaire
en camera cachée : certains jures,
lom de s'autocensurer, se montrent
parfois si méprisants et si condescen
dants, lâchent de telles enormités,
sous couvert d'une bienveillance de
façade, sur le dos des candidats un
peu «exotiques» (entendez ceux qui
ne sont pas du sérail, qui sont issus
dc la «France d'en bas» ou qui ont
un accent régional) que les délibéra-
tions donnent souvent lieu a un ma-
laise dans la sideration On y entend
notamment une jurée condamner

un candidat trop «outsider» avec
toute la violence du déterminisme
social : «ll ne pourra jamais s'intégrer »
Souvent taxée d'ehtiste, l'école se fait
fort de s'ouvrir à la diversité, se fixe
des quotas « ll faudrait des Noirs, des
rebeus, des pauvres [sic] » s'exclame, en
toute bonne foi. une examinatrice.
On ne sait pas où se situe le curseur
de Claire Simon dans cette affaire :
ni brûlot ni lettre d'amour incondi-
tionnelle a cette école dans laquelle
elle a officié, son documentaire aussi
implacable qu'impartial pose néan-
moins frontalement la question du
bien-fondé d'une sélection artistique
nécessairement subjective et approxi-
mative. A quoi reconnaît on un réali-
sateur, un scénariste, un producteur
ou un monteur en puissance' Un
artiste doir-il nécessairement ètre un
bon orateur et un bon communicant
(sur de tels critères, Patrick Modiano
aurait été refoulé d'une école de crea-
tive writing) ' Quelle est la part, dans
le processus de sélection, entre le
talent soupçonne du candidat et sa
personnalité, ce qu'il dégage? Pointe

aussi, à travers les discussions enflam-
mées, une recherche de candidats
qui rentrent «dans le moule» : l'un
est jugé trop «fou», pas question de
faire entrer le loup dans la bergerie '
Que ce soient des «professionnels
de la profession» qui choisissent et
adoubent leurs héritiers ne manque
pas non plus d'interroger . il s'agit
là, ni plus ni moins, d'une forme
de «reproduction art is t ique» Cette
passionnante plongee dans le vivier
des créateurs de demain, organisée
et montee avec une redoutable effi-
cacité, réserve malgre tout quèlques
moments de pure drôlerie, tel celui
ou un candidat se perd lui-même
dans le scénario épouvantablement
échevelé et dans la multitude de per-
sonnages qu'il a esquissés. La caméra,
pudique, attentive au non-verbal, le
laisse hors-champ La sensibilité de
Claire Simon, son regard sur l'ins-
t i tu t ion, son panache admirable
donnent plutôt envie de suivre le
sillon buissonnier de cette rock-star
française du documentaire que de
s'enfermer 6, rue Francoeur. •


